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L’écrit à l’écran |  La lecture sur écran pâtit de nombreux 

préjugés, qui tendent à dévaloriser l’usage digital  

pour les « choses sérieuses »… Qu’en est-il concrètement ? p. 2

Faciliter la lecture | Sur écran comme sur papier,  

l’intelligibilité d’une information est intrinsèquement liée au travail 

typographique. p. 4

Faciliter la compréhension | Ou comment la mise en scène  

de l’information peut aider à sa compréhension. p. 6

Les principes d’apprentissage multimédia |  
Que disent les sciences cognitives sur l’utilité du multimédia  

dans l’apprentissage ? p. 8

L’effet cognitif de l’image | Trop souvent considérée  

comme décorative, l’image a pourtant un vrai rôle à remplir  

pour accompagner l’apprentissage. p. 10

Du bon usage des médias | Quels médias sont vraiment 

utiles, et pour quels types d’apprentissage ? p. 12

Inventer un environnement d’apprentissage | Le contexte 

entourant les ressources est aussi important que les ressources  

en elles-mêmes pour favoriser l’apprentissage.  p. 14

Sources et références  p. 16

Accompagner

À travers ses différentes solutions, le groupe Educlever s’affirme 
aujourd’hui comme l’un des principaux acteurs de l’Edtech 
française. Notre particularité tient sans doute dans notre capacité 
à concevoir et à produire à la fois des plateformes technologiques 
et des contenus pédagogiques pensés spécifiquement  
pour les différents usages de nos clients.

Pour être pertinent, il est nécessaire de garantir des possibilités 
d’adaptation, de personnalisation aux publics et aux contextes 
de formation. Et c’est bien là que se trouve l’un de nos principaux 
objectifs : accompagner du mieux possible, d’une part,  
les apprenants dans leur parcours de formation  
et, d’autre part, les enseignants dans leurs choix pédagogiques.

Pour cela, nous nous appuyons notamment sur les sciences 
pédagogiques et cognitives afin d’optimiser la lisibilité, l’accès  
et la mémorisation des connaissances et des compétences.  
Nous nous attachons également à appliquer les recommandations 
relatives à l’apprentissage numérique dans la conception  
de nos contenus comme de nos environnements d’apprentissage.

Les pages qui suivent ont pour ambition de présenter  
et de partager avec vous les grands principes qui nous animent  
et que nous appliquons quotidiennement.

Très bonne lecture !

Emmanuel Pasquier, 

Directeur Général  

du groupe Educlever
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, 

La luminosité  

de l’écran implique  

une gestion particulière 

des contrastes pour  

le confort de lecture…

L’écrit à l’écran

Alors que la lecture sur papier profite d’une image 

élitiste (liée à son aspect civilisationnel, à la notion 

de réflexion qu’on lui associe, ainsi qu’au lien 

historique entre détention du savoir et pouvoir), 

l’écran est considéré comme un média de masse 

responsable de véhiculer une culture « dégradée ».

Victime de son image et de ses usages, la lecture numérique  
a bien du mal à gagner ses lettres de noblesse.  
Pourtant, l’application de bonnes pratiques suffisent à la rendre 
plus confortable et plus efficiente. Décodage…

La culture web doit encore 
intégrer les bonnes pratiques 
(contraste, lisibilité, etc),  
et que celles-ci deviennent 
l’usage.

culture  
« de masse »

culture 
« civilisationnelle »

Préjugé

Ce n’est pas le support écran en lui-même mais 

l’usage que l’on en fait majoritairement qui 

cantonne la lecture numérique à cette place  

dévaluée, la privant alors du soin qu’elle mérite.

Des millions d’utilisateurs publient sur le web, et tous 

n’ont pas une culture typographique équivalente à 

celle que l’on trouve dans l’édition traditionnelle. Or 

cette dernière a mis des siècles à développer les 

codes en usage aujourd’hui… 

Les contraintes d’accessibilité sont une première 

étape vers ces normes, les autres suivront.

Non  
au déterminisme technique !

Bonnes pratiques

D’autres 
orientations 
sont possibles 

La culture web actuelle s’incarne 

majoritairement dans la « science  

de la mesure » d’audience : l’accent 

est mis sur le nombre de vues,  

de clics, de rebonds… 

= Spécialisation industrielle de Google

présent permanenttemps long
Temporalité

associée

Peut-on comparer  

des usages de lecture aussi différents ?

littérature information
lecture profonde, 

focalisée

linéaire

fil de lecture  

dynamique,  

itération constante

usages

multitâche

Quels

réels ?

mais

Bélisle - ENSSIB | 2011

Tricot & Amadieu | 2014

Giffard - BBF | 2011

Stiegler | 1990

Gélinas Chebat, Préfontaine, 

Lecavallier & Chebat | 1993

Richaudeau - BNF | 1980

Aziosmanoff - CNRS | 2010

Lehrer | Guillaud - Le Monde  

| 2010

  et même 

souhaitables :)

contrainte matérielle

média 

imprimé

média

numérique
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typographie

lisibilité 
perceptive

découpage de l’information en 

parties logiques  

et identifiables, composition…

ergonomie

lisibilité 
cognitive

Lorsqu’il navigue dans un texte, le lecteur  
analyse simultanément l’information  
sur plusieurs niveaux de structure.

Chaque niveau d’analyse correspond  
à un type de lisibilité – c’est-à-dire l’accessibilité  
et l’intelligibilté du texte –, pour lequel il existe  
des outils d’aide à la lecture.

Perception visuelle  

du texte, lettres  

et mots

Mise en forme 

articulée autour 

du plan

micro 
structure

macro 
structure

> reconnaissance,  

repérage des éléments  

qui composent le texte,

> liens logiques explicites, 

liens sémantiques  

et syntaxiques  

qui font sens…

p

H

n

A

w

g

M n

eh

y
s

q O

O

e

Facilitateurs  
de lectureMécanique  

  de la lecture

sémantique

vision

et

mots

phrases

des

des

N

S

EO

composent.

qu’ils

Comprendre la lecture  
pour la rendre plus accessible…

famille typographique, 

taille du texte, interlettrage, 

interlignage…

bg

f

t
o

B

t

A
v

nj

N

G
s

A A

E A

longueur et complexité des 

phrases…

syntaxe

choix des termes utilisés 

(selon public lecteur)  

et type de formulation…

sémantique

lisibilité 
linguistique

super 
structure
> organisation logique  

du texte, hiérarchie des 

éléments qui le composent et liens 

entre les informations qui y sont réparties.

L’écriture alphabétique est déjà 

une technologie de la mémoire. 

Bernard Stiegler, 1990

design
pratiques
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Gélinas Chebat, Préfontaine, 

Lecavallier & Chebat | UQAM 

| 1993

Richaudeau | BNF | 1980

Timbal-Duclaux | 2014

Stiegler | Ars Industrialis | 1990

 Klein | 2012 

 AAP | Daily Telegraph | 2012

 Rutter (trad. Sailly) | 2010

 Zorzi, Barbiero, Facoetti, 

Lonciari, Carrozzi, Montico, 

Bravar, George, Pech-Georgel, 

and Ziegler | PNAS | 2012

Tschichold | 1994

 Reichenstein | ia.net | 2006

Bélisle | Enssib | 2011

Un peu d’histoire

Dans une culture du livre et de l’écrit 

telle que la nôtre, l’alphabet a porté bon 

nombre de considérations esthétiques et 

idéologiques. Si les lettres de l’alphabet 

ont été pensées à l’image de l’humain (on 

parle du corps du texte, des jambages des 

lettres, etc.), savoir lire a été pendant longtemps le pri-

vilège de quelques-uns, justifiant la complexité visuelle 

et la préciosité des écrits. Avec le développement de 

l’imprimerie, la notion d’écrit a évolué : à cette époque 

furent créées des polices typographiques plus lisibles, 

appelées les Humanistes, allant de pair avec le mouve-

ment culturel qui traversait l’Europe au xvie siècle.

Les typographies sont également liées à des modes de 

pensée, des visions sociétales. Ainsi le Bauhaus, célèbre 

école allemande d’architecture et d’arts appliqués, avait 

créé un alphabet universel, en visant une simplicité du 

trait qui devait être la voie d’accès à sa lecture. Cette 

démarche se comprenait parfaitement sur le plan 

intellectuel, mais l’expérimentation a montré que les 

caractères sont plus lisibles en les différenciant mieux, 

ce qui implique quelques complexifications de la forme 

de certains d’entre eux (queue en bout de certains 

jambages, etc.).

Or avec le développement du web et les plateformes de 

services, notamment celles vouées à dématérialiser une 

partie des services publics, la nécessité d’être accessible 

devient un enjeu sociétal.

Typographie

On a coutume de dire que la typographie est l’âme 

d’une maquette ou d’un site web. De fait, les caracté-

ristiques d’une police typographique donnent le ton au 

document dont elle incarne le contenu textuel.

Le choix typographique est aussi lié à la question de la 

lisibilité, qui sera facilitée par un dessin des caractères 

offrant une distinction aisée des différentes lettres.

Le travail typographique implique donc de bien choisir  

ses polices, mais également de les orchestrer dans 

leur répartition, d’équilibrer la gestion des espaces et 

de laisser respirer l’information… Jouer sur tout ce qui 

permet, in fine, de se repérer aisément dans un texte et 

d’en améliorer le confort de lecture.

Julie Morineau, Designer pédagogique @ groupe Educlever

Faciliter la lecture
La lecture d’un texte est une savante combinaison de plusieurs 
opérations, relatives à des niveaux de perception et de compréhension 
différents. Le premier niveau d’analyse est microstructurel :  
c’est la reconnaissance, le repérage des éléments qui composent  
le texte, et dont le mot est l’unité de base, visuelle et sémantique. 
L’aisance de cette analyse est intimement liée aux choix 
typographiques.

On considère que le lecteur décode couramment 

les signaux typographiques sur sept niveaux 

d’information (7 +/– 2), qui représentent la charge 

cognitive maximum d’une composition lisible  

et intelligible, soit sept styles porteurs  

de sémantique, tels que les titres, les couleurs  

et le gras du texte, ainsi que les encadrés, etc.

Optimiser la lisibilité 

typographique

La taille du texte doit être adaptée au 

lecteur : pour un lecteur débutant ou en 

difficulté, par exemple, on privilégie des textes écrits en 

gros (corps 16px à corps 18px à l’écran).

Le nombre moyen de signes par ligne s’adapte aussi au 

lecteur et à l’environnement de lecture : une soixantaine 

de caractères (espaces comprises) correspond ainsi  à la 

longueur de ligne idéale pour un lecteur averti.

L’interlignage, c’est-à-dire l’espace entre les lignes, 

doit permettre de percevoir l’unité d’un paragraphe en 

laissant respirer chaque ligne (on estime généralement 

l’interlignage adéquat à 20 % plus élevé que le corps de 

texte). 

L’unité du langage étant le mot, on évite autant que pos-

sible les césures, surtout pour les lecteurs débutants. 

Sur le web, l’interprétation des polices de caractères et 

de leurs approches pouvant varier selon les navigateurs, 

il est préférable de choisir une justification du texte en 

alignement à gauche. 

Réduire les inégalités  

liées aux difficultés de lecture

Si les études sur l’utilisation de différentes polices 

typographiques ne présentent pas de résultats vraiment 

probants en matière d’aide aux lecteurs en difficulté, 

en revanche, augmenter l’espace entre les mots aide 

l’œil du lecteur débutant à cerner les limites de chacun 

d’eux. Et selon une étude parue dans Proceedings of the 

National Academy of Sciences, un interlettrage (espace 

entre les lettres d’un mot) plus grand et, surtout, un 

espacement plus important entre les mots améliore 

la vitesse de lecture de 20 % et double la précision de 

lecture pour les lecteurs dyslexiques. 

Adoucir le contraste

Le rétro-éclairage de l’écran pouvant être source de 

gêne, il implique d’adoucir légèrement le contraste 

entre le texte et son support : le confort de lecture est 

ainsi optimisé, et on évite les effets de halo que pourrait 

provoquer un contraste trop marqué.
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typographique

ao dbqp
dbqp un

rn

PlPl

Le choix d’une police de caractères typographique 
doit être guidé par la lisibilité des caractères,  
et notamment leur capacité à se différencier  
aisément les uns des autres.

La jonction plus courte 

du r permet de mieux 

distinguer r n du m

La queue  

en bout  

de certains  

jambages améliore  

la différenciation entre  

les lettres de formes proches.

Le dessin du a  

se différencie  

nettement du o.

Les ascendantes qui montent 

légèrement plus haut  

que les capitales aident  

à emphatiser l’empreinte 

visuelle des mots.

Nos choix typographiques

Pour rendre la lecture confortable,  
tout un ensemble de facilitateurs se retrouvent 
dans les feuilles de styles de nos contenus…

Pourquoi la font Rawline ?

Ilf

?

Selon  
le public 
cible

aA
aA

aA aA

La taille du texte

espace entre les lignes 

d’au moins 1,2 fois  

le corps du texte 

L’interlignage

bas de casse  
(ou minuscules)

romain  
(ou roman)

Le squelette du texte

La justification des paragraphes

texte  justifiétexte aligné à 

gauche

#4C2A3F  
> R55 V18 B40

#FCFCFC  
> R252 V252 B252

 

, 

Le contraste

45 à 75 signes  

par ligne, espaces comprises

La longueur des lignes

texte

texte
TEXTE

TEXTE

+

Les espaces entre mots

(augmenter pour les lecteurs 

débutants ou en difficulté)

L’espace entre les mots
L’espace entre les mots
L’espace entre les mots

écran papier

La lisibilité de la Rawline est encore améliorée  

lorsque l’on augmente légèrement l’interlettrage  

(c’est à dire l’espace entre les lettres).

, 



6

2020-Tous droits réservés Educlever

De la perception  
à la compréhension d’un texte

Les différents niveaux 

d’analyse et leur automaticité

Une fois le déchiffrage intégré, le lecteur met en place 

plusieurs automatismes dont le premier consiste en la 

reconnaissance instantanée des mots connus. Cette 

étape est conditionnée par son lexique personnel, pro-

portionnel à l’ampleur du vocabulaire qu’il maîtrise.

L’accès à la compréhension du texte passe ensuite par 

une analyse macrostructurelle du texte, une approche 

sémantique des mots et des phrases. Le lecteur repère 

les liens logiques entre les mots et les phrases qui le 

composent, entre les différentes idées (cause, explica-

tion, évolution, analogies, séquence chronologique…).

L’automatisation de cette analyse est conditionnée entre 

autre par la maîtrise de la syntaxe (connecteurs, nature 

et fonction des mots).

Puis vient l’analyse de la superstructure qui réside dans 

la mise en forme visuelle des différents éléments du 

texte. Elle reflète leur hiérarchie et les liens entre les 

informations qui y sont réparties. Cette analyse requiert 

un maniement réflexe des organisateurs textuels 

(parties et sous-parties, titres et sous-titres…).

Et pour un lecteur expert, on ajoutera la reconnais-

sance de repères externes au texte lui-même, mais qui 

peuvent en modifier l’interprétation : l’index, la table des 

matières, mais également l’auteur, l’édition, la collection 

ou la série… 

Faciliter la compréhension 

Une syntaxe porteuse de sens
La syntaxe concerne en premier lieu les phrases, leur 

longueur et leur complexité. Les indices de lisibilité, 

tant historiques qu’actuels, donnent une grande place à 

cette notion dans leur calcul. 

S’il est évident que les phrases simples sont les plus 

faciles à comprendre (“Sylvain est gourmand. Il mange 

tout le temps.”), il est néanmoins bénéfique pour leur in-

telligibilité – à savoir leur capacité à être comprises et 

mémorisées – de les relier au sein d’une phrase plus 

complexe dès lors qu’il s’agit de donner sens à leur 

proximité (“Sylvain mange tout le temps parce qu’il est 

gourmand.”).

Gélinas Chebat, Préfontaine, 

Lecavallier & Chebat | UQAM 

| 1993

Richaudeau | BNF | 1980

Timbal-Duclaux | 2014

Stiegler | Ars Industrialis | 1990

Un lexique et des formulations 
adaptés au lecteur
L’aspect sémantique du texte concerne non seulement 

le choix des termes utilisés (selon le public lecteur) mais 

également le type de formulation – éviter par exemple 

les double négations, préférer un lexique à fort degré 

de visualisation et utiliser des appellations imagées et 

concrètes pour des lecteurs débutants.

Une composition sur mesure
La composition est la traduction visuelle de la logique 

inhérente à l’information, soit son plan. Elle doit permettre 

au premier coup d’œil de comprendre la hiérarchie et les 

relations qui existent entre les éléments.

Ainsi un titre a une valeur sémantique en tant que suite 

de mots, mais également en tant que titre, avec un rôle 

d’indication et de structuration spécifique. Cette logique 

s’étend à tous les éléments qui composent l’information, 

c’est-à-dire également aux autres médias que le texte. 

Ainsi la relation texte-image se construit selon leur lien 

de complétion : de ce lien découle leur ordre de présen-

tation, l’encombrement visuel de chacun, etc. 

Du plan aux feuilles de style
La cognition cherchera à créer ou à reconstituer du 

sens, il est donc essentiel, dans un texte à visée péda-

gogique, d’aider l’apprenant à focaliser son attention sur 

la connaissance à acquérir, autrement dit de le guider.

Les indications de type objectif ou finalité du document, 

la mise en exergue des points essentiels et des notions à 

connaître par cœur… sont autant de balises qui jalonnent 

la séquence de lecture. 

Tous les descripteurs, les styles, la division du contenu 

en parties cohérentes, les espaces séparant ou rappro-

chant les éléments sont des indicateurs qui « taguent » 

les informations en fonction de leur place dans leur 

contexte de présentation.

Lorsqu’il navigue dans un texte, le lecteur met simultanément 
en action plusieurs niveaux d’analyse qui, avec la pratique, 
deviennent des automatismes lui permettant d’accéder plus 
rapidement à sa compréhension. Il est du rôle de l’auteur comme 
de l’éditeur de mettre en œuvre des pratiques à même de faciliter 
ces analyses sémantiques.

La lecture d'un énoncé se fait toujours 

dans un contexte qui en surdétermine 

l'interprétation. 

Bernard Stiegler, 1990
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Les feuilles de style  

permettent de distinguer  

aisément le type d’information, 

comme ici les citations.

 

, 

proportionnel 

au vocabulaire 

maitrisé 

s’acquiert au cours 

de l’apprentissage 

de la lecture

maitrise de la syntaxe et des connecteurs logiques

reconnaissance et maitrise du vocabulaire

Formation « culturelle » de l’œil lecteur

unités visuelles (= unités 

sémantiques) — titre, intertitres, 

paragraphes, alignement, gras, italique…

1

séquences organisées d’idées — 

schéma narratif ou poétique, dramatique ou 

humoristique, expositif, argumentatif…

2

3 repères externes  

au texte — auteur, édition, collection…

Règles de mise en forme 

Notre code typographique, qui regroupe 

l’ensemble de nos règles de mise en forme,  

n’est pas le résultat d’une névrose éditoriale, 

mais bien une charte de bonnes pratiques qui, 

lorsqu’elles sont rigoureusement appliquées, 

aident à la lecture et l’organisent.

L’usage de l’italique, par exemple, a plusieurs objectifs,  

dont celui d’indiquer clairement un nom d’œuvre  

au sein d’un texte, un mot étranger, ou une lettre intervenant 

dans la phrase en tant que lettre et non en tant que mot…

repérage de la logique du texte, des liens entre les éléments qui 

le constituent

maniement réflexe des organisateurs textuels

maitrise des codes d’organisation d’un plan (découpage et 

hiérarchisation des informations) 

en lien les motslecteur entre eux.metLe

Automaticité  de la lecture

La composition doit être le reflet de l’organisation 
textuelle de l’information. C’est pourquoi nous 
attachons autant d’importance au travail éditorial 
et aux feuilles de style de nos contenus.

Nos facilitateurs de lecture

liens logiques entre les mots

reconnaissance

syllabes – graphèmes-phonèmes –

mots – en tant qu’unités –

lettres

sens en tant que phrase

3 niveaux d’échelle
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Mayer | 2009

Mayer | American Psychologist 

| 2008

La théorie de l’apprentissage multimédia offre une 

approche fondamentalement centrée sur l’utilisateur, 

ses capacités et son apprentissage, et non pas sur les 

performances techniques que l’on peut avoir grâce aux 

outils multimédias. Il s’agit d’adapter les apprentissages à 

l’utilisateur, quelle que soit la nature du support.

Les principes : de la théorie…

Principe multimédia | Un message composé de 

mots et d’images correspondantes est mieux retenu 

qu’un message composé de mots uniquement.

Principe de contiguïté spatiale | L’apprentissage 

est plus efficace lorsque les images et les mots corres-

pondants sont présentés au même niveau.

Principe de contiguïté temporelle | L’intelligibilité 

d’une information est meilleure lorsque les éléments 

verbaux et visuels sont présentés en même temps (ani-

mation et audio, ou texte et lecture audio de ce texte), 

ou dans un ordre logique dans le sens de la lecture 

(texte et image, par exemple).

Principe de modalité | Si deux modes d’expression 

(verbal/non verbal ou visuel/audio) interviennent simul-

tanément, choisir de combiner ceux qui ne sollicitent pas 

les mêmes sens de perception. Lorsqu’une animation 

(visuel) comprend des commentaires, par exemple, il est 

préférable que ceux-ci soient auditifs plutôt qu’écrits à 

l’écran.

Principe de redondance | Il est préférable de ne 

pas surcharger le canal visuel de la mémoire de travail 

de l’apprenant en présentant en même temps un vi-

suel, une explication écrite et une narration orale. Dans 

la plupart des cas, en effet, les apprenants se laissent 

submerger par le texte écrit, redondant avec l’explication 

orale, ce qui entrave la découverte des éléments visuels 

qui leur sont présentés, et donc leur compréhension.

Principe de cohérence | L’apprentissage est plus  

efficace lorsque les mots, images et sons qui ne sont 

pas directement utiles à l’apprentissage sont absents. 

Typiquement lorsque l’on s’abstient d’inclure anecdotes 

et illustrations décoratives.

Les principes 
d’apprentissage multimédia
Sur la base de ses recherches en sciences cognitives,  
Richard Mayer, le célèbre psychopédagogue américain,  
a décrit un certain nombre de principes pour l’élaboration  
de messages multimédias efficaces. 

Par multimédia, on entend tout ce qui présente à la fois du texte (écrit, 

narration, sur livre ou ordinateur, etc.) et de l’image (image fixe, schéma, 

animation, simulation, etc.), auxquels s’ajoute éventuellement le son. 

Principe de personnalisation et d’incarnation | 
L’apprenant est plus réceptif lorsque la narration adopte 

le ton de la conversation (par opposition avec un ton 

formel). On préconise ainsi des tournures actives, qui 

s’adressent directement à l’apprenant… 

Principe de différenciation individuelle | Plus 

l’utilisateur final est jeune et/ou inexpérimenté, plus il 

est nécessaire de soigner l’ergonomie et le design d’une 

activité d’apprentissage.

Principe de segmentation | L’apprentissage est plus 

efficace lorsque les connaissances et capacités à assi-

miler sont découpées en séquences bien segmentées. 

Cela implique de préférer les textes courts, organisés 

autour d’une notion clé, et de soigner les plans. Dans le 

cas d’animations, de vidéos ou de parcours notionnels, 

il est nécessaire de donner le contrôle à l’apprenant à 

l’aide de boutons de commande (pause, lecture, couper 

le son, etc.).

Principe de pré-entrainement | La mémorisation 

se fait plus aisément lorsque les connaissances et les 

capacités à assimiler sont présentées, ou testées, une 

première fois en amont de la séquence principale. 

Principe de signalisation | Utiliser une combinaison 

raisonnée d’effets parmi : couleur, graisse, surlignage, 

pictos, titraille, fléchage, effets animés, effets sonores, 

afin de mettre en valeur les éléments essentiels.

… à la mise en pratique 

dans nos ressources
Nos supports d’apprentissage présentent des typologies 

variées (parcours de remédiation, activités interactives, 

fiches notionnelles, infographies de synthèse, cours ou 

exercices en vidéo) et intègrent depuis longtemps une 

diversité de médias.

Aussi est-ce une habitude pour nous, sinon un automa-

tisme, d’user de ces outils avec le plus grand bon sens. 

Une image ne sera intégrée dans une ressource que si 

elle apporte une information complémentaire évidente, 

provoquant un double encodage plus qu’une surcharge 

cognitive. Un son ne sera utilisé que s’il est pertinent 

(pour présenter une intonation par exemple) et dans le 

respect des principes de modalité et de redondance 

(un raisonnement mathématique sonore combiné à une 

animation imagée). 

Convaincus que l’on apprend mieux quand on sait où 

l’on va et que l’on avance pas à pas sur un chemin bien 

balisé, nous concevons des parcours de remédiation ou 

d’apprentissage segmentés, dans lesquels l’apprenant 

peut aisément se repérer (fil d’Ariane), se déplacer (reve-

nir en arrière, par exemple) et avancer à son rythme. Le 

sommaire, les objectifs et points clés indiqués en amont 

permettent à l’élève d’anticiper son apprentissage et de 

mobiliser son attention.

Dorothée Heissler, éditrice Sciences @ groupe Educlever
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Indexés sur des référentiels de compétences (CLéA, CAP, 
Baccalauréat professionnel), nos parcours de remédiation 
répondent aux différents principes énoncés par R. Mayer. 

De la scénarisation globale à la composition des granules,  
nos choix pédagogiques, éditoriaux et graphiques sont en phase 
avec la théorie cognitive de l’apprentissage multimédia.

Un exemple d’application : 
nos parcours de remédiation

e Échelle, agrandissement et réduction
Les situations d’échelle, d’agrandissement et de réduction  
sont des situations de proportionnalité : les dimensions sur la reproduction 
sont proportionnelles aux dimensions d’origine.

Dans le cas d’un agrandissement 
de coefficient k les longueurs  

de la figure  
sont multipliées 
par k.

les aires sont 
multipliées par k 2.

les volumes sont 
multipliés par k 3.

Ces propriétés sont aussi valables dans le cas  
d’une réduction ou d’une reproduction à l’échelle.

souvent appelé k

Comprendre la signification d’une échelle

L’échelle d’une reproduction (maquette, carte, photo) donne le rapport entre  
les dimensions de la reproduction et les dimensions réelles. Elle traduit une situation 
de proportionnalité : les longueurs sur la reproduction sont proportionnelles  
aux longueurs réelles.

Le coefficient de proportionnalité  
de cette situation correspond  
à la valeur e telle que :

Souvent, le rapport e est simplifié au maximum, pour qu’une des longueurs  
soit égale à 1. Une échelle peut s’écrire de 3 façons :

Ce rapport signifie qu’à 1 unité sur la reproduction correspondent x unités  
dans la réalité. Attention : Les longueurs sont dans la même unité !

Convertir une longueur

Convertir une longueur c’est la transformer dans une autre unité de mesure  
de longueur que celle dans laquelle elle est exprimée. Pour convertir une longueur,  
on utilise les relations qui existent entre les différentes unités :

1 km = 10 hm = 100 dam = 1 000 m
  1 hm = 10 dam = 100 m = 1 000 dm = 10 000 cm
     1 dam = 10 m = 100 dm = 1 000 cm = 10 000 mm
           1 m = 10 dm = 100 cm = 1 000 mm
            1 dm = 10 cm = 100 mm
                1 cm = 10 mm

l’échelle de la reproduction

ou

le coefficient d’agrandissement 
(ou de réduction)

Le coefficient de proportionnalité 
correspond à… }

1 m

1 m

1 m

3 m

3 m

cube 1

cube 2

3 m

k 1 = 3

k 2 = 13

e = Longueur a sur le document 

Longueur A réelle

e = e = 1 : x e = 1 / xe1 

x

oui

oui

non

Les bases sont-elles 
aussi rectangulaires ?

  Combien y a-t-il de faces ? 

Sphère  
(ou boule)

Cône 
(de révolution)

Cylindre 
(de révolution)

Pyramide

Prisme 
non droit

Prisme 
droit

Pavé droit
Cube

non oui

oui

oui

non

non

2

3

1

Toutes les faces  
sont-elles des carrées ?

Les faces latérales  
sont-elles rectangulaires ?

Les arêtes latérales  
sont-elles parallèles ?

Toutes les faces de la figure 
sont-elles des polygones ? 

e

Les solides usuels
Identification

Prisme

●

●

●

●

●

Dans ce parcours, on va...

Identifier un solide

Utiliser les animations  

pour les apprenants 

les plus avancés  

ou pour l’apprentissage 

des gestes

sens de lecture

mot

Contiguïté temporelle

granularisation  

de la compétence

découpage en

séquences
logiques

Impliquer les élèves, s’adresser à eux, 

Mettre  en exergue  ce qui est  important

Pré- 
entrainement

s’adapter  au rythme  des  
apprenants

 

, 

personnaliser  le message

Personnalisation et incarnation

Signalisation

Scénario pédagogique

applications pratiques
situations  

du quotidien

Segmentation

multi- 
média

Modalité Différenciation individuelle

Contiguïté spatiale

Redondance Cohérence

Éliminer tout  ce qui est inutile ou décoratif

Intégrer 

spatialement  

et temporellement  

ce qui est lié

Combinaison 

mesurée  

et pertinente 

du son,  

de l’image  

et du texte

Visuels essentiels et mise en scène cohérente

Situations 

concernantes

Objectifs et points clés 

indiqués en amont 

Sommaire et fil d’Ariane 

pour un meilleur 

repérage

1 432
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Raconte-moi l'EMC

L’enseignement moral et civique (EMC), enseigné dès 

le CM1, implique de traiter des notions complexes 

et abstraites, voire philosophiques. Afin de faciliter la 

compréhension et l’assimilation de concepts tels que la 

laïcité, la démocratie ou encore l’engagement, il nous a 

paru intéressant de proposer dans les fiches de cours de 

petites scènes imagées sous forme de triptyques. Les 

concepts, ou éléments spécifiques de ces concepts, 

sont ainsi exposés de manière claire, concise et 

concrète. La mise en narration leur donne une forme de 

présentation plus sensible, plus facile à mémoriser, car 

elle implique des personnages qui vivent et incarnent, 

dans leur comportement ou leurs mots, cette notion. 

Et le lecteur peut d'autant plus facilement se projeter, 

s'identifier dans ces personnages que ceux-ci sont mis 

en scène dans des situations de la vie quotidienne (à 

l’école, à la maison, dans la rue, etc.).

Pour le cycle 3, il s’agit de petits animaux humanisés, qui 

peuvent rappeler les fables. Pour le cycle 4, ce sont des 

personnages humains. L’assimilation par l’élève, selon 

son âge, est ainsi facilitée, comme sa compréhension.

Marie Lefrançois, Éditrice Sciences humaines @ groupe Educlever

Le jugement | cycle 3

La réflexion critique | cycle 4

Les études d’eye-tracking le montrent clairement : 

dans une composition multimédia l’image attire l’œil. 

Paradoxalement, c’est ce pouvoir de séduction qu’on 

reproche à l’image lorsqu’on la dénigre, lui préférant 

l’élitisme généralement associé au texte (voir aussi 

L’écrit à l’écran). 

Solliciter la mémoire visuelle

Pourtant, l’image est un élément fondamentalement 

mnémonique : la mémoire visuelle est celle que l’on 

sollicite le plus souvent. Si le marketing et les messages  

publicitaires font autant appel à l’image, c’est justement 

pour cette raison. Et c’est encore plus efficace lorsque 

l’on veut que le lecteur/utilisateur se souvienne de liens 

ou de relations entre des objets ou des notions.

Des mots et des images

Il y a deux types de messages dans un apprentissage 

multimédia : des mots et des images, quel que soit le 

mode de présentation (oral/écrit, verbal/non verbal,  

statique/animé). Le principe du double encodage repose 

sur le fait que les informations verbales et non verbales 

utilisent des canaux distincts lors de leur perception et 

de leur traitement en mémoire de travail. Lorsqu’une 

même information est présentée de façon cohérente en 

utilisant ces deux canaux, elle est mieux mémorisée que 

lorsqu’elle n’est portée que par un seul canal.

Enfin, le message verbal et écrit est adéquat si le lecteur  

est motivé par le sujet et s’il est déjà compétent pour 

traiter l’information. Le message visuel, lui, permet plus 

facilement de toucher un lecteur moins motivé ou moins 

expert, mais il est également plus complexe et plus long 

à réaliser.

Gélinas Chebat, Préfontaine, 

Lecavallier & Chebat | 1993

Damasio | 2018

L’image est un facilitateur efficace du traitement de l’information. 
Elle permet non seulement une meilleure mémorisation  
des notions mais aussi une meilleure appréhension de certains 
concepts. Nos équipes graphique et éditoriale travaillent  
de concours pour mettre l’information en image – lorsque celle-ci  
a une valeur ajoutée – avec un double objectif de pertinence  
et d’exactitude.

L'effet cognitif de l'image

Spatialiser l’information

L’image apporte une dimension spatiale à l’objet d’ap-

prentissage en le mettant en scène ou en le présentant 

en lien avec d’autres éléments déjà vus, jouant ainsi sur 

une capacité cognitive naturelle, qui consiste à « carto-

graphier » l’information, à en créer une image mentale. 

Cette dernière n’est pas nécessairement visuelle, mais 

elle s’inscrit dans une forme de perception sensible 

propre au mode de « stockage » de notre cerveau.

C’est pourquoi, par exemple, lorsqu’on cherche une  

information qu’on sait avoir vue dans un ouvrage, on peut 

ne pas se souvenir de la page mais de l’emplacement 

de l’information dans la page (elle était en bas à droite, à 

côté d’une image). C’est notamment ce principe qu’utilise 

l’infographie, en proposant une « scénographie » de l’in-

formation, qui permet de croiser des données d’origines 

diverses et de mettre en exergue les liens entre elles, 

dans une mise en perspective concise et visuelle.
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Représenter des concepts 

invisibles ou intangibles

Enfin, l’image peut faciliter la compréhension de notions 

complexes en en proposant une représentation non 

verbale. Elle peut par exemple accompagner une mise 

en scène narrative permettant d’appréhender certains 

concepts abstraits en sciences humaines, ou encore 

permettre à l’élève de se représenter un phénomène 

global, d’en visualiser les causes et/ou les effets.

L’image 
en histoire et géographie

En histoire et en géographie, l’infographie est un outil 

puissant permettant d’articuler et de présenter de façon 

synthétique des notions complexes. Les objectifs sont 

multiples :

 •�  reprendre de façon synthétique,  

dans l’infographie, des notions clé du cours ;

 •�  permettre à l’apprenant d’avoir une vue 

d’ensemble sur un processus, une notion,  

un concept ;

 •�  l’amener à en avoir une compréhension fine, 

sans toutefois le submerger d’informations ;

 •�  mettre au jour de façon claire les liens entre 

différentes notions du programme.

En géographie comme en histoire, la carte, plus 

qu’un simple repère dans l’espace, permet de re-

présenter de manière simplifiée une réalité souvent 

complexe à appréhender. Elle est un allié de taille pour 

comprendre les enjeux d’un conflit, en suivre l’évolution 

dans le temps et dans l’espace ; prendre conscience 

des inégalités de développement à l’échelle mondiale ; 

mettre le doigt sur les problèmes environnementaux 

d’un territoire, etc. 

Les représentations cartographiques permettent une 

lecture géopolitique, géoéconomique, géoculturelle et 

géoenvironnementale du monde.

Élise Calender, Éditrice Sciences humaines @ groupe Educlever
Le changement climatique | cycle 4

On estime que, 
d’ici l’an 2030, le taux 

des gaz à effet de serre 
aura doublé, entraînant 

une hausse moyenne 
de la température 

de 2,5°C.

Hausse 
du niveau de la mer 
de 4 à 6 cm 
par décennie

— évaporation 
des plans d’eau, 
— assèchement 
des sols.

— disparition de la faune 
et de la flore, 
— abaissement 
des nappes phréatiques, 
— augmentation 
de la surface désertique.

— chaleur, froid, ouragans, 
raz-de-marée, inondations, 
sécheresses…

Évaporation 
intense

— inondations, érosion 
des côtes, perte 
de surface terrestre, 
— accumulation de sel 
dans les nappes 
phréatiques.

CHANGEMENT
CLIMATIQUE

Fonte 
des calottes polaires

Catastrophes naturelles

Érosion des sols

troubles 
cardio-vasculaires 
(chaleur)

maladies dues 
à l’eau viciée

maladies 
respiratoires 

(smog)

affaiblissement 
du système 

immunitaire (UV)

cancer 
de la peau 

(UV)

maladies 
oculaires (UV)

Problèmes de santé

perte de terrains 
cultivables, 
de récoltes, de produits 

Dévastation 
des espaces vitaux

diminution 
des réserves 
d’eau

déplacements 
de populations

Source : Umwelt Bundesamt, Office fédéral de l’Environnement, Allemagne

2 500 km
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30 Istanbul

33 Bangkok

31 Kuala Lumpur

37 Fukuoka

36 Taipei
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Accessibilité – Présence 
d’infrastructures de transport, étendue 
du réseau de transports en commun, etc.

Économie – 
Attractivité du marché, 
PIB nominal, etc.

Recherche et 
développement – Existence de 
programmes de recherche, soutien aux 
chercheurs, etc.

Culture – Nombre de visiteurs ou 
d’étudiants étrangers, de musées, de 
site du patrimoine mondial, etc.

Qualité de vie – Taux de 
chômage, coût de la vie, présence 
des services de proximité, etc.

Écologie et environnement 
naturel – Qualité de l’environnement 
naturel, émissions de CO2, etc.

ville globale

10 premières villes globales

Classement des villes globales
 selon le Global City Index de 2017

Le Havre

Zeebrugge

Amsterdam-

Ijmuiden

Wilhelmshaven

Londres

Southampton

Rouen

23 millions 

de tonnes

34,15 millions 

de tonnes

71,93 
millions 

de tonnes

47 
millions 

de tonnes

32,50 millions 

de tonnes

223,65 millions 

de tonnes

50,28
millions 

de tonnes

37,11
millions 

de tonnes

100,80
millions 

de tonnes

467,35
millions 

de tonnes

73,10
millions 

de tonnes

22,66
millions 

de tonnes

136,47
millions 

de tonnes

Gand

Anvers

Brême-

Bremerhaven

Hambourg

Zeeland Seaports

Rotterdam

DunkerqueCalais

Angleterre

France

Belgique

Allemagne

Pays-Bas

Luxembourg

Mer du Nord

Manche

Northern Range

en millions de tonnes

N

E

S

O

100 km

L’histoire contemporaine | cycle 5

Histoire contemporaine
1780   1789     1799              1815                         1848  1850       1870                                1914    1918               1929    1933         1939      1945             1957                     1975                           1991

1917 1947

1945-1975

Trente 
Glorieuses

1947-1991
Guerre froide

1914-1918

Première 
Guerre 

mondiale

1780-1850 1870-1914

Deuxième 
révolution 
industrielle

1957

Naissance 
de l’Union 
européenne

1933

Hitler 
arrive au pouvoir 
en Allemagne

1917

Révolution 
russe

Révolution 
française

1789

Première révolution 
industrielle

1848

« Printemps 
des peuples »

1815

Congrès 
de Vienne

1799-1815

Guerres 
napoléoniennes

1929

Crise 
économique 
mondiale

1939-1945

Deuxième 
Guerre 

mondiale

Politique

Conflits

Économie

infographies
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S’approprier une procédure  
de calcul 

On s’entraine autant qu’on veut !

Chez la plupart des élèves, et plus encore chez les 

élèves « dys », l’apprentissage des procédures (algo-

rithmes de résolution) prend du temps. L’un des grands 

avantages du numérique est justement de permettre 

aux élèves de voir et revoir ces procédures, à leur 

rythme. Le petit « plus » de l’animation présentée ici, 

c’est qu’elle est entièrement paramétrable : c’est l’élève 

(ou l’enseignant) qui choisit les chiffres, et l’animation 

s’adapte à la situation.

Frédéric Sicre, IT Architect @ groupe Educlever

et Nathalie Colombier, Directrice Produits @ groupe Educlever

Du bon usage des médias
Une interface d’apprentissage numérique permet l’utilisation  
de toute une palette de médias, mais leur opulence n’est pas 
toujours gage de meilleurs apprentissages. 

Pour être pédagogiquement efficace, le choix d’un média  
doit être pensé en fonction de l’avantage que ce dernier apporte 
réellement à l’apprentissage, au-delà des a prioris.

Si Émile Deyrolle, entomologiste et 

éditeur français, disait au xixe siècle 

que l’éducation par les yeux était celle 

qui fatiguait le moins l’intelligence, il 

précisait ensuite que cette éducation 

ne pouvait avoir de bons résultats 

que si les idées qui se gravent dans 

l’esprit de l’enfant sont d’une rigou-

reuse exactitude. 

Ces propos se vérifient toujours, tant 

dans le cas d’images fixes que d’ani-

mations. Il ne s’agit pas de faire du 

« beau », mais de la pédagogie. Et 

cette nécessité se confirme d’autant plus dans les visuels 

didactiques de science, lorsqu’ils doivent donner une 

image du réel pour le rendre plus compréhensible.

Animations  

ou visuels statiques ?

Contrairement aux idées reçues, les animations ne sont 

pas toujours idéales pour apprendre. Elles peuvent au 

contraire surcharger la mémoire de travail de l’apprenant.

L’information présentée sous une forme animée est dite 

« transitoire », par opposition à une information « fixe »  

comme celle portée par un texte ou une image. Cette 

transition liée à la nature mouvante de l’animation 

peut altérer l’apprentissage, notamment quand la 

connaissance à apprendre est séquentielle. L’information 

transitoire impose un rythme à l’apprenant, qui ne peut 

pas réguler son activité – réaliser la tâche ou traiter le 

support – en même temps qu’il apprend (à moins de 

mettre sur pause, mais alors il rompt le fil 

de l’information).

De plus, les mouvements intrinsèques 

d’une animation ne permettent pas de spa-

tialiser l’information et d’en visualiser les 

liens de façon pérenne, puisqu’elle est en 

mouvement. 

A contrario, utiliser des images successives 

commentées améliore l’apprentissage des 

concepts complexes. 

Néanmoins, pour l’apprentissage de gestes 

métier et de procédures, les animations ou 

les vidéos améliorent l’apprentissage, no-

tamment lorsqu’elles sont conçues en vue subjective, en 

éliminant les détails inutiles, et en focalisant l’attention 

de l’apprenant sur les points importants (vue expert)… 

La frontière est mince : le choix est à la fois pédagogique 

et éditorial.

Suivre une évolution

Comprendre un phénomène 
naturel au cours du temps 

Pour montrer l’altération d’un sol sous l’effet de la pluie, 

il est tentant d’avoir recours à une animation. Pourtant, 

comprendre ce phénomène physique et temporel de-

mande à l’apprenant de visualiser et mémoriser des 

états et des étapes, tâche bien plus aisée si ces derniers 

sont représentés par des images fixes.

Dorothée Heissler, Éditrice Sciences @ groupe Educlever

 
Les éléments graphiques utiles (fixes ou animés)

sont ceux qui permettent  :

 •�  de mettre en place des représentations ;

 •�  de comprendre des relations, 

des organisations ;

 •�  de comprendre des transformations,  

des processus, des procédures ;

 •�  et de comprendre des raisons, des causes,  

des effets, ou de visualiser des concepts  

par ailleurs invisibles ou intangibles.

ruissellement

infiltration

fissure

pluie

granite altéré

arêne 

granitique 

boule 

de granite 

granite sain

granite fissuré

granite altéré et arêne granitique

chaos granitique

Fissuration

Sous l’effet du gel et du dégel, 

le granite se fissure. 

L’eau de pluie s’infiltre par 

les fissures qui parcourent 

le massif.

Altération

L’infiltration de l’eau provoque 

l’altération de la roche. 

Elle devient friable. 

Il y a formation de l’arène 

granitique.

Dégagement

Les eaux de pluie entrainent 

par ruissellement 

les éléments meubles 

de l’arène, dégageant 

les boules de granite.

Gélinas Chebat, Préfontaine, 

Lecavallier & Chebat | 1993

Richaudeau | BNF | 1980

Mayer | 2009

Tricot - CNESCO | 2017 

Animations

visuels statiques
ou

?
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mettre en place des représentations comparées  

sur un champ d’échelle – La propagation du son – PC – cycle 4

comparer les résultats d’une expérience 

– Le rôle spécifique du microbiote pour la santé – SVT – cycle 5

suivre les différentes étapes d’une expérience 

– Les mélanges avec l’eau – SCTE – cycle 3

visualiser un protocole expérimental 

– Comprendre et exploiter un titrage colorimétrique – PC – cycle 5

appréhender un phénomène complexe 

– L’effet de serre – SCTE – cycle 3

La théorie du Big bang – PC – cycle 4

La diversité des espèces – SVT 

– cycle 5

L'organisation  

de la matière - constitution – PC – cycle 4

matière

L’atome est constitué 

d’un noyau autour 

duquel tournent 

des électrons.

noyau = 10-14 m

électron = 10-18 m

La matière 

est constituée 

d’atomes.

atome = 10-10 m

Le noyau de l’atome 

est, quant à lui, 

constitué de protons 

et de neutrons.

proton =  10-15 m

neutron =  10-15 m

noyau

électron

Infrasons Sons audibles
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Taupe

Éléphant

Chat

Chien

Dauphin

Chauve-souris

souris avec microbiotesouris axénique

boîte de pétri avec milieu gélosé développement bactérien induit

par la présence du microbiote

5
678
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burette

erlenmeyer

agitateur 
magnétique

barreau
aimanté

solution titrante 
B (CB, VB)

solution titrée 
A (CA, VA)

ichthyostega (tétrapode)

bras avant-bras main ceinture scapulaire

homme 

(mammifère)

pigeon 

(oiseaux)

lézard des murailles 

(reptile)

crapaud commun 

(amphibien)

carpe commune

(poisson osseux)

1 2 3

agitation

émulsion

huile

eau

décantation

huile

eaueau

gouttelettes 

d’huile

La pédagogie  
par l’image

dans nos contenus  
scientifiques

L’image  
en  

sciences

visualiser ce qu’on  

ne peut voir

œuf

chenille

adulte

chrysalide

appréhender les étapes d’une évolution  

– Spéciation et notion d’espèce – SVT – cycle 5
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L’environnement de lecture concerne la nature même du support, 
mais également tous les éléments qui accompagnent le texte. 

De la même façon, un environnement d'apprentissage englobe 
tous les éléments qui accompagnent et balisent un apprentissage, 
de l'interface à l'information qu'elle présente,  
en passant par la navigation et les interactions proposées.

Cet ensemble doit permettre à l'effort cognitif de l’apprenant 
d'être centré sur les tâches d’apprentissage.

Inventer un univers 
d’apprentissage

Réseau sémantique

Objet multimédia alliant texte, son et image, l’interface  

web est interactive dans sa manipulation et permet  

à chaque lecteur de réaliser une séquence de lecture, et 

donc d’énonciation, qui lui est propre.

Dans un support multimédia, l’auteur ne se contente pas 

de juxtaposer les éléments, il les arrange en créant du 

lien entre eux, en tissant une trame qui peut prendre la 

forme linéaire d’un tunnel, ou la forme plurielle d’une 

suite d’arborescences ouvrant sur plusieurs possibilités 

de séquences de lecture. Ce sont ces liens sémantiques 

qui sont à la base du principe d’interactivité dans les 

supports multimédia.

Les proportions entre séquentialité – séquence d’énon-

ciation cadrée – et interactivité – le lecteur réalise une 

séquence de lecture et d’énonciation qui lui est propre – 

peuvent considérablement varier selon les objectifs du 

document. Dans le cas d’un parcours d’apprentissage, le 

fil directeur du scénario pédagogique en fait plutôt un 

objet séquentiel cadré.

La technologie structurelle

À l'instar de la technologie textuelle, la technologie 

structurelle s'inscrit dans un enjeu de lisibilité, elle  

permet de rendre compréhensible un réseau de sens 

multiples, de clarifier un ensemble maillé dans un as-

semblage hypermédia (équivalent d’hypertexte, mais 

orienté média).

Cet ensemble forme un réseau sémantique, au sein 

duquel la technologie structurelle consiste à mettre en 

scène les liens qui unissent des éléments de natures ou 

de formats différents, à les rendre lisibles en les organi-

sant selon leur degré de pertinence et le moment de la 

séquence.

Ici aussi, le concepteur peut utiliser des facilitateurs de 

lecture, comme autant de repères qui accompagnent 

l’apprenant et lui permettent de se focaliser sur la tâche 

d’apprentissage. On rejoint ici l'UX design : UX pour « ex-

périence utilisateur », c’est-à-dire que l'utilisateur est au 

centre des préoccupations de lisibilité cognitive et de 

confort lors de la conception. Il s’agit alors d’optimiser 

l’expérience d’apprentissage.

Tricot & Plegat-Soutjis.  

| STICEF | 2003

Tricot | Eduspot | 2017

Aziosmanoff - CNRS | 2010

Bélisle | Presses de l’Enssib | 2011

Séquence d’apprentissage
Lorsqu’une ressource ou un parcours pédagogique est 

lancé, l’interface se met en mode player, c’est-à-dire 

qu’elle occupe tout l’espace de la fenêtre, masquant 

l’habillage et toute autre action que celles requises par 

la séquence. L’apprenant peut aussi facilement quitter 

ce mode pour retrouver l’interface habituelle que se 

mettre en plein écran.

Une step-line, en tête de l’écran, permet de visualiser 

au premier coup d’œil à quelle étape du parcours on se 

trouve.

Nathalie Colombier, Directrice Produits @ groupe Educlever

La conception est donc pensée en fonction de l'usage 

final, au cours duquel l'utilisateur doit avoir une vision 

claire de l'objectif de ce qu'il est en train d'accomplir 

– son utilité. Le cadre dans lequel évolue l’apprenant 

doit être clairement balisé, de façon à rester concentré 

sur la tâche, et non sur le mode d'emploi de l'interface 

– utilisabilité. Quant au scénario d'apprentissage, il doit  

répondre aux besoins réels des activités d'apprentis-

sage selon leur niveau – acceptabilité.

Et le plaisir, dans tout ça ?

Le plaisir de lire sur des supports numériques est aussi 

très lié à l’usage des outils numériques et à l’investisse-

ment identitaire qu’ils suscitent. Ce plaisir se retrouve 

dans le succès des réseaux sociaux, la participation à 

des forums de discussion sur des thématiques dans les-

quelles nous pouvons nous reconnaître…

Thème & avatar

C’est pourquoi l'interface élève de la plateforme En-

seigno peut notamment se décliner selon des univers 

thématiques. Dans le thème spatial, par exemple, les 

échanges avec l'interface se font par l'intermédiaire 

d'un ours de l'espace, compagnon qui guide et conseille 

l'utilisateur. Ce dernier peut également se créer un ava-

tar, qu'il peut personnaliser et auquel il donne le nom de 

son choix, créant ainsi le personnage à travers lequel il 

évoluera dans ses activités.

Les différentes activités proposées, de l'exploration des 

ressources à la réalisation de tâches d'apprentissage, 

sont autant de possibilités pour l'apprenant de gagner 

des points et de réaliser des objectifs – proposés par le 

compagnon, ou choisis par l'apprenant lui-même – en 

termes de fréquence d'utilisation, d'exploration et de 

résultats.

Les concepts d'accompagnement et de gamification 

par les points, gagnés à travers différentes activités, 

sont largement plébiscités par les utilisateurs.

Imène Boutahar, Scrum Master @ groupe Educlever
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, 

interactivité séquentialité

Page d'accueil de l’interface élève

fonctionnalités du dispositifunivers de référence

logique implicite

interface cohérente

usage

utilisabilité

utilité

métaphore  
ergonomique

Explorer l'interface  

comme on explore l'espace

perception

L’élève a la possibilité  

de personnaliser son avatar.

scénario d'utilisation

flexible
s’adapte aux différents 

utilisateurs

fiable
protection contre  

les erreurs du sytème 

Le compagnon accueille 

l'élève et lui propose 

différentes activités.

L’exploration de l’espace permet 

à l’élève de parcourir l’ensemble 

des ressources disponibles sur 

la plateforme.

Séquences 

d’apprentissage 

balisées

Algorithme qui classe  

les propositions par 

degré de pertinence.

L’utilisateur au cœur 
de l’interface

exploration apprentissage

 

, 

 

, 
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Créé il y a 20 ans, le groupe Educlever fait 
aujourd’hui partie des 20 plus importants 
acteurs EdTech français*. 

Une cinquantaine de collaborateurs,  
situés à Paris, Grenoble et Sophia-Antipolis, 
s’engagent auprès des apprenants  
dans les classes, dans les entreprises, 
dans les familles, pour leur offrir le meilleur 
accompagnement possible.

5 millions d’apprenants utilisent  
nos plateformes au quotidien.

*Étude EdTech France  

et EY Parthenon

En tant qu’éditeur de services et de solutions numériques 
pour l’éducation et la formation, notre mission est  
de révéler le potentiel de tous les apprenants.

Nous aidons chacun d’entre eux à acquérir de nouvelles 
connaissances et compétences, grâce aux plateformes 
Maxicours, Orthodidacte, Enseigno et E-scope.

Crédits photos :  

Welcome to the Jungle  

et Laurent Brunet-Manquat
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